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NOUVEAU FEUILLETON 
qu/, nous en avons /a conWc-

tion, obtiendra auprès de nos 

lecteurs le plus grand et le 

plus légitime succès. 

LES ÉLECTlOI^iUlSES 
Noua avons publié les résultats des élec

tions qui viennent d'avoir lieu en Angle
terre, pour le renouvellement de la 
Chambre des Communes. 

Le parti au pouvoir, les tories ou con
servateurs, sont définitivement battus, et 
les whigs ou libéraux, unis, BOUS la di
rection de M. GladBtone, aux députés ir
landais et aux élus ouvriers, sont assurés 
d'une majorité de quarante et quelques 

Le ministère Salisbury,qui dirige depuis 
six ans le gouvernement de la Grande-
Bretagne, va donc être BOUS peu contraint 

Uuelle sera la conséquence de ce chan
gement de gouvernement, au point de vue 
des affaires intérieures du Royaume-lni, 
d'abord, au point de vue de sa politique 
extérieure ensuite ? 

C'est ce que le monde entier se demande, 
à l'heure actuelle ? C'est ce que la presse 
de tous les pays pronostique et apprécie 
à l'envi. . 

A. l'intérieur, on peut prévoir que M. 
Tilartstone aura à triompher de diflicultés 
nombreuses et grandee.pour trouver dans 
les éléments divers dont BO compose sa 
majorité, les bases d'un gouvernement 
.stable et durable. 

La question du Home rule, qui a «té 
la plate-forme des dernières élections, se 

aux prises, paralyseront forcément son 
action au dehors et ne lui permettront 
pas d'avoir une politique extérieure à 
grands projets et à vastes conceptions. 

L'Angleterre devra se renfermer, de 
pras en plus, dans le principe de neutra
lité qui a fait sa force jusqu'ici, et dont il 
n'a point été démontré que lord Salis-
bury se soit départi, malgré tout ce qu'on 
a pu dire de sea engagements secrets avec 
la triple alliance, et particulièrement avec 
l'Italie. 

Il est de règle, on le sait, en Grande-
Bretagne, que le cabinet qui arrive aux 
affaires, poursuit résolument la politique 
étrangère de son devancier : et ce n'est 
vraiment que sur les questions intérieu
res qu'il Be produit un changement de 
front subit.une direction entièrement nou
velle. 

La France, malgré l'évidente sympa
thie avec laquelle elle a suivi la merveil
leuse campagne de M. Gladstone, ne doit 
donc pas s'attendre à une grande amélio
ration de ses rapports avec l'orgueilleuse 
et envahissante nation, dont elle a eu,tant 
de fois, depuis dix ans, à dénoncer les 
tracasseries malveillantes et les procédés 
hostiles. 

En dépit des solennelles promesses fai
tes par M. Gladstone, en 1882 , l'An-
Sleterre ne retirera pas pluB ses troupes 

'Egypte BOUS le ministère libéral, que 
sous le cabinet conservateur ; et une ré
cente et formelle déclaration du chef du 
Foreign-Office de demain, lord Rosebery, 
est venue nous enlever nos dernières illu
sions à ce sujet, si tant est que nous en 
ayons jamais eu. 

Noua croyons à la bonne volonté, à la 
sincérité de M. Gladstone; mais les évé
nements seront plus forts que lui, et l'E
gypte sera demain ce qu'elle est aujour
d'hui : soumise à l'autorité sans partage 
du gouvernement anglais, qui ne l'aban
donnera que contraint et forcé 

Lee 
nal parisien 
qu'au « point de vue des intérêts fran
çais, au point de vue de la garantie 
de la paix européenne, il aimait cent 
fois mieux le Foreign-Office dirigé par 
lord Salisbury que par lord Rosebery t » 

C'est peut-être aller un peu loin. Mais 

Urne influence : an Tonkin, i Madagascar, 
et en ce moment encore au Maroc, ou l'An
gleterre vient <ïe tenter des intrigues qui 
n'ont heureusement pas abouti, mais dont 
on n'a pas encore bien pu définir le but et 
la portée. 

Et puis, si nos malheurs noua ont assa
gis ; s'ils nous ont appris i nous défier 
des sentiments chevaleresques dé notre 
vieille race gauloise, qui nous ont poussés 
tant de fois à épouser la cause des faibles 
et des opprimés, ces sentiments n'en 
existent pas moins en nous, et ils parlent 
hien haut, dans nos cœurs, en faveur de 
l'affranchissement et de l'émancipation de 
l'Irlande. 

Oui, la France est toujours et quand 
même pour les opprimes, contre les 
oppresseurs, et lorsque nous voyons ce 
grand vieillard anglais, qui entreprend, 
à quatre-vingt-trois ans, de rendre la 
liberté et l'indépendance à un pays que 
ses compatriotes accablent depuis sept 
siècles de leur joug et leur puissance, 
nous ne pouvons point ne pas accompa
gner de nos vœux l'illustre homme d'Etat 
qui couronne aussi noblement sa longue 
et glorieuse carrière. 

Et c'est pourquoi nous noua sommes 
réjouis en France de la victoire des libé
raux anglais. C'est pourquoi les Français, 
malgré leurs déceptions passées, sont heu
reux de saluer le retour aux affaires du 
grand chef des whigs, du défenseur du 
home rule, de M. Gladstone. 

GEORGES ROBERT. 

DÉPÊCHES 
La, guerre m Dahomey 

Le c o m m a n d e m e n t d e * trompea 
de t e r r e 

Paris, 10 juillet. — Par décision de H. Bar
deau, le colonel Dodds, nomme commandant 

' 

/audra-ti recourir i de nouvelles élec-

Q̂-gg* ce qu'il est aeeez difficile de pré
voir aujourd'hui. Il n'est guère probable, 
toutefois, que la Cambre des Communes 
qui vient d'être élue accomplisse jusqiii au 
J.outles six années de son ùî*ûdat.Car 
alors môme que M. Gladstone, a force 
d'habileté, parviendrait à discipliner les 
cinquante députés irlandais et ouvriers 
qui constituent l'appoint indispensable de 
*M majorité, il n'est pas douteux quels 
chambre des Lords ne repousse le sys
tème du home rule, auquel elle est ou
vertement opposée, et qu'elle n'acceptera, 
buivant une vieille tradition anglaise, 
qiL'apn sque dû nouvelles élections auront 
itérativenienfwflrirféh volonté de lu ma
jorité de la nation. 

Ces difficultés intérieure», avec lesquel
les le nouveau gouvernement se trouvera 

i -

• 

• 

empêcher de saluer avec joie l'avènement 
en Angleterre d'un ministère libéral. 

Quels que soient nos griefs contre l'il
lustre chef des libéraux anglais, nous 
nous rappelons que ses sympathies, ?es 

f ;outs, ses tendances, l'éloignent de l'Al-
emagre et le portent vers la France. 

Il ne dépendra pas de lui, personnel
lement, que les relations des deux grandes 
nations occidentales ne deviennent plus 
confiantes et plus cordiales. 

Et si lesnécessitésde ta politiqueégois'e 
des \nglais l'obligent .à rétracter ses an
ciennes promesses, ou du moins à en 
différer fart* été l'exécution, peut-être 
montrera-t-il plus de bienveillance et plus 
d'esprit de conciliation que lord Salisbury 
dans le règlement des multiples conflits 
que nous crée à chaque instant l'humeur 
ombrageuse de uos voisins, partout où la 
France cherche à faire prévaloir sa légi-

<Mt«Wkviv 
i •nu-i nt «quint r* «*• , 

i l'article 1er, oa aeeordé» 4 l'occasion de 
ttrttiatt fêtes locales. Il» sent fixé* par le 
vecteur, pour 1M établieesratate de chaque 
académie, après avis du conseil académique 
qui en délibère dans sa première teuton de 
1 tante icolaire. 

Art. 4. — Lee congé» de la fin de l'année 
scolaire, connus sou» le nom de petites va
cances, sont supprimés. 

Daai l'ordre de l'enBel gneraent primaire, il 
a adopté un projet de décret relatif aux condi
tions d'obtention du certificat d'aptitude au 
professorat des écoles primaires supérieures 
en se qui concerne les mattrea et maîtresses 
délègues dans les écoles normales. 

Inondations dans le Midi 
Paria, 19 juillet. — C'est au tour de la 

Drame d'être cruellement éprouvée par le 
fléau de l'inondation. 

Dans la nuit •!« samftdl, une pluie torren
tielle, pendant laquelle les éclair-, la foudre 
et les relaies de vent faisaient rage, s'est 
abattue sur toute la région eornpri«e entre le 

Diols, des Trois-Bacs, de Couspeau. de Mia-
landre, a amené une crue considérable de la 
Drôm», du Houblon, du Jabron, et de 
leurs affluents. Les eaux sont montées à 
un niveau qui n avait pas été atteint jus
qu'ici ; aussi ont-elles tout entraîné sar leur 

Dans le quartier du Praeotal, deux enfants 
de 1 et 5 ans ont été novés au moment où 
leurs parents organisaient le sauvetage et 
préparaient leur départ. 

En moins d'une minute, le Roubion terrible 
avait envahi la maison. 

D'autres familles surprises par les eaux 
dureat te réfugier sur les toits, attendant des 

Au faubourg EspouletU» les secours ont été 
organisée par le sous-préfet, par le colonel 
du 23e régiment d'infanterie et par la muni-
palité. 

Au moment du passage du train rapide sur 
le pont du chemin de fer à 8 heures, l'eau 
frôlait les wagons. Les voyageurs, terrines, 
s'empressèrent de fermer les glaces des por
tières. L'eau atteignait alors fl mètres au-

dans leurs flots des débris de meubles brisés, 
des bestiaux, etc. 

De mémoire d'homme, on n'a pas de sou
p i r s d'.ir.« na raille crue. 

alliées à 1,300,000 francs, 
•tir en chef daa ponts et 
•s lieux, 
environs sont également 

• 

. . • *4eew uu projet darrète reUui mu con
gés extraordinaire* dan* les lycées et collèges 
le garons et de jeunes filles. 

Cet arrêté est ainsi conçu : 
Article 1er. — Dana les lycées et collèges 

Toussaint, Ne.1!, premier jour de l'an, lundi 
le la PentecOte, Ascension,l'i mil Utile mardi 
mi précèle le carême et les jeudis (sauf les 
exceptions autorisées pur décision ministé
rielle). 

Art. 2. — LM vacances de PAquessont ré-

Kentrée : le lun.ii soir de la Quaajiuodo, à 
imentatre. 
i durée totale des congés exiraor-

jours pour l'année entière. 
Ces congés sont ajontèa soit aui 

de Pâques, soit aux congés réguli» 

légraphj est coupé et les 
t interrompues. A Poat-
de Jougne et de Ksbrr 

ats sont importants; uns 
* a été détraita 4 Sauzet 
ont en construction a été 
s le tablier du pont a été 

grande quantité du gerbes, et beaucoup d 
bétail a péri dans les eaux,; 

Nouvelles__Btrutgèm 
Les élections anglaises 

Londres, 1U juillet. — A midi les résultats 
connus se décomposent atosi : 

Conservateurs et unionnlstes, SU, 
O.Iadatoniens, nationalistes et pamellistes, 

35t. 

LESRIPLOSIOAS RE IRAAVITE 
DE LIÈGE 

19 juillet 
I est d'x heures et 
e jury, les avocats 

et les accusai tout à leurs sièges respectifs 
Inutile de dire que la foule reste aussi énorme 
et aussi houleuse que la veille. 

Les accuses causent et rient entre e n 
comme les gens les pins heureux du monde 
et ae paraissent pas se douter de l'importance 
de la partie crans jouent. Hansaen fait la con
versation avec les gendarmes. Il leur raconte 
probablement les douceurs de la prison de 
Louvaia. 

Le* I n t e r r o g a t o i r e s 
On procède à 1 interrogatoire de Jacques 

Berré. 
Il se défend de tonte participation aux at

tentats : 11 n'est pas anarchiste, socialiste 
tout au plus. S'il a détenu de la dynamite, 
c'est sans arriére-pensée. Au cours de cet in
terrogatoire, se produisent di lièrent» collo
ques entre Berré, Nossent et Beaujean, qui 
n'apportent d'ailleurs aucune lumière sux dé

fi lancé quelques belle phrases il regarde d'_„ 
air satisfait les jurés et le public. Il est très 
fier de sa rhétorique. 

Heusy est ensuite interrogé ;«il n'est nas 
anarchiste ; Il n'a pas pris part au vol de Fié-
malle, pas plue qu'aux autres attentats, llan-
sen l'accuse injustement; il ignore pourquoi. 

M' Lejeune. — Je crois que Heusy pourrait 

rapport, car Hansen est le seul accusateur 
de mon client. 

D'autres avocats.— Hansen est aussi notre 
seul accusateur. 

M. le président. -
que vous savez. 

Heusy. très héaiUn 

Heusy, dites-i 

- Hansen n'a aucun 
motif réel de haine contre moi ; je crois ce
pendant qu'il m'en veut parce que, ayant 
appris qull faisait des bêtises en France, je 
n'ai pas donne de secours à sa maltresas et à 
ses enfants. 

Schlecach ne dit pas grand chose ; il se dé
fend très éDermqswment de toute connivence 
avec les anarchistes. C'éteitun café chez lui; 
y venait qui voulait. 11 n'a jamais entendu 
de conversation criminelle entre les accusés. 
Hansen est le dernier interrogé. 

M. le président. Vous avez changé d'atti
tude depuis votre condamnation à l"i ans de 
travaux forcés. Parlez et dites-nous toute la 

Hansen (en wallon i. La prison fait reilé-
engage aurtout à effet, mata o . 

Îarler ce sont las •onffraat 
.angendorf, condamné injustement. 
M. le préaident. Si ces messieurs de Bruxel

les le désirent, on traduira en flamand (rires) 
— en français, veux-je dire — la déposition 
wallonne de Hansen. 

Hansen— Je me suis tu lors de mon procès, 
mais chacun doit aujourd'hui supporter sa 
part de responsabilité. Dans le vol de Blé-
malle, j'ai été secondé par Marcotty et Heusy. 
Dans le vol ds ûmbret, par Matheyssen, 
Marcotty et Bedain. 

Je n'ai aucune raison d'en vouloir à Heusy; 
cependant j'ai été indigné de ce qu'il n'a pas 
aidé ma femme et mes enfants. 

Moineaux (avec véhémence). — Cette af
fectation de sentiments de la part de Hansen 
est ignoble. Tout le niende sait que je n'at 
ohargé «uflun 'le mes «ompaanons; mois jo 
doia protester eontre l'attitude de Hsnsen.qui 
est un renégat et un misérable. (Mouve
ment.) 

Il parle de sas enfants laissée & Ougrée et 
. i ? - — , . . . . - . . _ . _ _ , - . . . M t t B e 7 i m i n , 

u d'a.utree en-
i brPas-de-Ca-
à sa maîtresse 

eat pour «voir une ~réoueiie»dai»Tne; on 
" f e e en échange de sa trahison. 

de n . le président), 
ce que ce lùche m'a dit hier : 

Quon lavait tortuTé et même laissé mourir 
de faim en prjgon pour le faire parler t Cet 
homme a deux figures. S'il sort un>ourde 
prison et qu'il rentre à Gugrôe tout le monde 
lut crachera an visage. (Ijmot on). 

Hansen proteste contre les allégations de 
Moineaux. On parle toujours avec mépris de 
ma maîtresse, a'ecre-t-il. mais quand on est 
anarchiste, on ne se marie pas. Ceux qui se 
marient, c'est qu'ils ont honte de leurs doc
trines. (Mouvements divers,). 

Savez-* 

' A - d J t l . n «lea M a n a h n 

On commence l'interrogatoire des témalae 
M. Henson, conseiller 4 la «mr, et M. Bel-

tiens racontent les attentats dont Ils oat été 
victimes ; puis MM. Lavalleye et de Gocever 
rem exposent les résultais de leurs instrao-

A propos d'un mot de la défense disant que 
les juges d'instruction avalent un système de 
faire parler les accusés, le président proteste 
"ivement et dit qu'il n'est pss permis i la 

lui avalentjerre la _ ^ _ ^ _ ^ _ ^ _ ^ _ ^ _ ^ 
A ces mots Moineau se lève et dit : on a* 

erre pas la main à un mouchard. 
Le président prie Moineau de se aarrir 

'autres expressions. 
Viennent ensuite MM. lïraniu et Massart 

qui avaient été chargés de faire de* exper
tises. Ils exposent les résultats de leurs 
analyses. 

On entend ensuite M. de Sélyi qui rtccmte 
l'attentat dont il a é,é victime. ' 

Jean Hex est encore entendu, mais la dé-
«sltlon n'offre rien de saillant et l'audience 

LE CHOLÉRA 
K.\ R U S S I E 

Saint-Pétersbourg, I!) juillet. — L' 
holériqu* va en augmentant. 
Le service médical travaille avec aaaear. 

Des appareils de désinfectioa i vaaear ont 
été partout établis; a chaque seatwn en n 
installé des pharmacies ; les repae dee «eja-
gearsdans les wagons-reataurants, sont con
trôlée avec soin par les médecine : lie crimi
nels de la Russie mér.donale ne aoatatus 
dirigea vers le centre de la Ruaeie. 

A U X E N V I R O N S D B P A R I S 
Paris, 1!) juillet. - La situation est station-

«aire. La commission de salubrité accompa
gnée de M. Loaé a visité les habitations mal-
• o . n « de Levalln-s et d'Aenlèree. 

. . . cas où l'épidémie cholériforme pren
drait de l'extension, ladministration des 
pompes funèbres, a fait préparer pour sea 
agents et ses porteurs un médicament dont 

i la composit on par litre : 
_- centilitres d'alcool 4 36 degrés ; 13 gout

tes d'essence de menthe anglaise, 12 gramme» 
de laudanum de Sydenham; 200 grammes de 
sncre fondus dans 10 centilitres oreau. 

I Chaque fois qu'une épidémie de choléra a 
été antérieurement constatée, l'adminfstra-

1 tion a obligé les employés dee pompes funè
bres chargés des soie veUseeraents et des con
vois 4 prendre un verre 4 liqueur de ce médi-

D'aprés les renseignements fourni» aar 
11 administration à la Préfecture le la Seine 
depuia 18..2, aucun employé des pompée fn-

e serait mort du choléra. 

LE CONGRÈS IfflWinOlttZi 
DE NAVIGATION INTËKIEURE 

Lu journéa du I!) juillet, d'aprt. lltloéralN 
tracé comprenait — ainsi qae noua l'atoM 
dit - une visita aui min., de Lens, de Bruav 
et de Maries, puis l'arrivée i Dunkerque oi'i 

,T"iuïni' U e u °° b*»J«" « l'honneur .des délégués. 

Aux mints d» Ltns 
Lee membres du Congrès ont quitté Lille 
huit heures du matin par un tiain spécial 

qui les a amenés à H h. m à l'out-à-Vendiei ' 
Lee visiteurs, au nombre de 180. ont été 
'eus dans cette gare, pal le conseil d'edal-

-istration des mines de Lens, à la Ule du
quel se trouvait M. DaueL préaident. 

Parmi les personnes présentes, en remar-

MM. Alapetite, préfet du Paa-de-Ctlnù : 
Vel-Durand. préfet du Nord : Merci,», aout-
çréfel, de Béthune; Vallon, administrateur 
du chemin de fer du Nerd ; ' lierebnlsaan al 
Uetimaloff, ingénieurs russea, eeletr1- - — '-
gnuvernement impérial de Rusaie; 
conseiller d'Etat, directeur de la navigation 

ministère des travaux publies, de Paria, 
ingénieurs de la 

Feuilleton de VÂUnir d*Rou'aiv-TtwrtoiiitW 

LA F l U p S 101 
DBti'XlEMB PARTI» 

f t i i H t J E t m i 

Sa mère s'était noyée.- « 1« •»T"it • • " • »• 
pouvait oublier l'abandon de 1 homme qui 
Favait perdue, il le savait eBttfre. C était à 
cause des souffrances de cette «ère qull 
baissait ai mortellement ce père Inoonnu 
qu'il aurait voulu ne Jamais trouver devant 

Kt an moment oi'i il I'J attendait le moins, 
on lui apportait la lumière. 

Son pire. U allait le connaître. 
Oui étatt-es donc ? „ 
Il sentait tout 1« pria «« temps. Le conseil 

de Fernand Goiombev «toit bon* «livre. ' 
Il fallait disparaître. 
Quelles que fussent eee chances, et il les 

eaîco^U avec précision, de sortir victorleu» 
d'une acc^"*''011 devant des jugea, il est tou
jours aléatoire *' funeste de le présenter de* 

"Néanmoins, H ne potrvi.'t détacher eee jrenj. 
de ces papiers qui deratearf M révéler le se
cret de sonorigine. 

I n pressentiment l'avcrtiaaait qu'il allait 
apprendre quelque chose ia nunelmeui. 

Le coin qu'on prenait de lui faire parvenir 
«es pièces juste eu moment de ton mariage 

' *A "eênra qu'il avançait dans aa lecture,cet-
te lettre qui sortait pour ainsi dire delà tom
be pour l'éclairer, U fascinait. 

II la parcourait ave» une anniété croie-
aaate. , . . 

Et tout i coup U poaaea un cri, ou plutôt 
n>'° sorte de ruariecemeut. 

_ • .U, accria-lil. lui I Eat-eepossibleI 
Ms i sc* t i 1 t»» n , ' r , < I u l P 4 ' 1 * t t ' j . . 
i-«™^«sianrî<t-)' P» conserver on doute t 
l ^ T o m m . qui . J t a t » » » uwu.141 . l l* 

vait maltraitée, insultée lâchement, chassai 
c'étal tlui, Jean-Maurice Colombey ? 

La mère ajoutait : 
« Quand tu seras grand, si tu passes au 

('hamps-Elysées, au milieu des splendeur. ' 

• Cependant, mon Jean chéri, écoute ma 
dernière prière ! 

u Pardonne comme je pardonne moi-même. 
» Tache de devenir un honnête homme, de 

suivre le droit chemin et ne devoir qu'à ton 
travail le peu qui te scr. nécessaire pour 

t triste voyage qu o 

trouver I 
» Je t'attendrai. » 
Il lisait à haute voix la Mu ds celte lettre s 

touchante. 
A la dernière ligne, il se mit è rire d'un ri 

rire d'insensé qui faisait mata voir. 
— N'essaie pas de venger les malheurs d 

ta mère I répéta-t-il en raillant. 
• Pardonne comme je pardonna nni-

méme! » 
Pauvre femme, Ime douce, faite pour etr 

vilipendée, outragée, foulée aux pieJs.comm 
je te vengera], au contraire I 

Ht apercevant l'amiral qu'il oubliait : 
- Colombey, Colombey, reprit-il, c'est vc 

m » 
— Je te reconnais. 
_ Eh bien I «n vérité, vous : 

server ces paperasses, les j< ter 
eklrer ' '""' 

iin 1 
__. feu.les dé-

morieaux et les laisser emporter par 
je tent*l . . 

— J'ai donné ma parti* . 
— Vous les connaissiet I 

— oui. 
— C'est Pierre Brécheuit qui vous les a re-
L'smiral garda le silence. 

is dit mal» maintenant, je me souviens de 
son Ironie quand il prononçait son nom 1 Le 
secret du passé ae dévoile é mes yeux. Il s est 
fait beaucoup d'ennemis, cet homme et je 
vousjure qu il n'en aura pat de plus acharné 

Pauvre mère 1 Ah t... le bandit, 
lions, 1 intime malgré sea honneurs I Je me 
demandais aussi pouiquoaf Pierre Brécheux 
m'amenait si près de lui... Ou'ont-ils eu en
semble t Je 1 ignore. Quelque lâcheté sans 
doute de ce jouisseur égoïste et hypocritement 
téroealAht la Belle revanche que je vais 
prendre, mui voleur, car j'ai volé une for
tune pour vivre, mol. . . pis enoore I 

Il s'arrêta et jeta un regard circulaire au
tour du salon. 

— Personne de trop, fit-il avec nne txplo-
ion de rage. Eh bien t amiral, je peux 
le d 
lariiné & mort, 

je voudrais être juaé, • 
échafaud _ . ._ dresse 

(levant la porte de cet hitelet crier 4 „..___. 
inféme qui juge les antres : « Regarde, misé
rable, voilà ce que tu aa fait de ion t ls l » 

M. de Vitray fit un geste pour l'arrêter. 
11 continua avec violence : 
— Aht maintenant que j'y vois clair I 

Gomme je sens la main de Pierre Brécheux. 
Pierre Brécheux, c'est la haine loearnée ! H 
avait i se venger de cet homme, tttrtnou père! 
fl a fallu que aa rancune fut toute-puissante 
pour qu'il me saerinat, moi sea cenwasmon, 

. . . . . - j , , . , ^ , , BMtque s 
i ne lui - i pas, car ce doit 

être un divin plaisir qne la vengeance.. ftt 
quelle vengeanee que la sienne"... lit flls 
épouaant la tille, la sœur aimant le frère et la 

lier» éclatant an moment o4 le désastre 
est consomméI 

*' .interrompit, 
Vous parliez d'un engagement, amiral? 

- Celui de vous aider, de vous sevrer, si 
t possible. 

Vous voyex bien que c'est ds pierre Brê 
ix que vous tenet ces papier».. r U p>u-
homme logeait à mon salut 1 Qui donc 

autre que lui s'intéresserait i moi. Brécheux 
m'a jeté au milieu du péril mais en essayant 
de me trouver des sauveurs. Et,H s'e»t adressé 
a vous I 

— Rien ne m< 
aide. M» bourse 

— Merci, amiral, 
— Vous acceptez ? 
— \ quoi cela me aervirait-H ? 
— Vous -pouvez 

mérique... S'il von 
mille francs, je vou 

— N'ai-Je pas me 

- I)' 

gagner l'Angleterre.., i'A-
s faut cent... deux cent 
s les donnerai... 
n excellent père, puisque 
s, je vous l'ai dit, je suis 

horrible cauche-

- Votre précepteur * dit il. 

dans le monde heureux, envié, doré, adulé.. 

tègre, » vint de la considération et de .'hon
neur à revendre, m'a accordé la main de sa 
Ûlie. J'ai eu mes heures de triomphe f Tout 
allait bien... Un revers m'arrtv». Ma fortune 
subit une éclipse. Elle se relèvera. Pour le 
moment on m aoouse de crimes, d'horreurs.., 
de» agents prétendent m'arréter, on me me
nace des tribunaux.. que sal.-j» encore ! . . . 

Brusquement il quitta le ton de l'ironie. La 
colère éclata en lui, haineuse, féroce. 

— Le vrai coupable, dit-il, est-ce mol TNonT 
Un ««tant qui ne demandait pas a venir au 
monde, Mté an hasard, p*'e-méle, dans ta 
tourbe des misérables, est comme un bateau 
sans avirons et sans gouvernail, ballotté dans 
la taopltt. je me sers de cette comparaison, 
parcs que vous âtes marin. Que vouliez-voua 
que je devinsse? J'ai dérivé an bâtard. Une 
vieille femme que je vois encore m'a gardé 
jusqu'à cinq ans. A dater de cet âge, j'ai été 
livre aux leçons d'un maitxt 0»e, vous ne 
uonOtltew pas, mets qui est bien la prns si
nistre organisation que j'aie connue t 

L'amiral l'interrompit. 

— Pierre Brécheux n'est qu'un venin I Cet 
être 11 à dû être écrasé, foulé aux pieds par 
l'homme qu'il ne m'a jamais nommé. U s'en 

8»rdait bien ! J'aurais mal servi set projets 
n'avait qu'une Met, celle de se redresser et 

de mordre L'ennemi avec ses crochet» de rep
tile venimeux et mortel. Il avait raison ! 
Pourquoi cet autre i'écrasait-il r Bn veut-on 
à la vipère qa'on foule av»c ses bottes de se 
tordre et de vous empoisonner? Cet homme, 
lui, était heureux et riche; il avait reçu du 
hasard la fortune qnl permet de dominer les 
autres et qui sème l'existence de fleura. U 
aurait dû remployer à faire du bien. 

La bonté «et éacile à ceux qui ne manquent 
de rien. Un t fait que du mal. Il n'a même 
pas eu le cceur de soutenir la femme quM 
avait déhanchée, de veiller sur l'enfant né 
de ses plaisirs, de ses œuvres, comme on dit 
au pams on iï'trone. 

Il s'est conduit oonune ces valet» qui font 
la noce è tout rompre dans les ttxienMs, en
grossent des omeantères et dee femmes de 
chambre et quand le coup est fait, changent 

|dë quartier, «3M«Vg«ML-, , _ . _ „ w . 
langue, et portent i l autres exercicea. Bn 
bien I cet gens-la, de» gens de maison, ont 

, leur excuse, amiral 1 Us sont pauvret et iu 
l calculent la charge que le petit être à venir 
valeur imposer; Us pensent au troubled> 

1 leur budget, tt pals Us n'ont p u l'éducation 
qui relève... Ce tout Je» goujats. Butin, tls 
peuvent avoir «et doutes I Ce magistral, ce 
millionnaire, o» bourgeois de bonne souche 
et de robe, ce Jean-Maurice Colombev vaut 
moine qu'eux. Que lui importaient quelques 
billets dt mille fratist de plue on de moins I 
Comment ponvaM-il douter de la vertu de 
*•"" fin" "u"il avait priât pure tt arrachéa * 

., elle gagnait» via honnêtement I 
apréa H Fa chai la ans de 

lititon t u t rejetant, trots u s da servie»», 
parce qu'elle devenait unegêae pour ee jouis
seur égoïste, parut qa'il allait te marier... D 
avait des devoir» envers sa feam», toit t N'en 

cette malheureuse qa'il avait-il pas ... ™ . ™ 
avait accablée de protêtatiôfla'Tr'dt "tar̂  
mente... List2-.es, vous les trouverez dans 

que je bénis Pierre Bréchtax de 

fait bien; 
crimes? mai 
davantage i 
dernier, il i 
le raconter, 
•érable, et v 

Gn fait connaître. H~ 
1 venge ma raére avtc luïTàte» 

i vanterais afin'le ravaler 
infâme que j exècre! Le 
nnall pat , , . Je vaia von» 
je suis un voleur un mi-
i voir que je le suis plut 

i -™--* -" '",— M» L»»n«zî Je voudrais qu'il 
fût lé pour m entendre 1 Sa fille unique, cette 
jeune héritière bien élevée, bonne comme sa 
mère, grades» et digne d'être aimée, je Tai 
courtisée Bans l'aimer... J'aimais ailleur* 
i aimais nne tille abandonnée comme mol. Je 
l'aime avec passion, avec frénésie... Vousl a 
oonntlsaet, elfel 

- Hélas f 
— Elle est digne d être adorée... Voua m 

saurez jamais Jusqu'où vont son codrajte, sa 
délicatesse, sa vaillance.. Ne craignez rt».... 
Elle n'est pas ma complice t . . . Elle Ignorait 
mon passé... je le cachais avec soin (t e n 
yeuxt Je voulais du moins, si je me mfarl-
ttis moi-même, être ertlmé d'elle...'Je la 
trompais donc mais en l'adorant I L'aoftr, 
Blanche Colombey. la rltie unique, l'héritier». 
je la trompais odieuse;ment *ans l'armer... 
i'out était comédie en cette ufUire... Ce no
tait pet la ftatsnt qne je vntrtal», maie H 
dot. . . Entendez-mot bien. Cette dol, le l'au
rai» volée I Cent été une dernière feurberfe, 
mon dernier crime... Les deux millions ta** 
chés, j aurais pria la faite, en lAthtnt (f**-
traîner oelte Jeanne qui tôt A iamasa ignare 
l'Origine de cette fortune! C'était U mon 

Élan... celui du mettre, d» Plert» Bréetttnl. 
lu mémt coup, il frappait 1 en; 

fortune et dan» se» taattatat, i 
homme « 1 capable d'etater autre caate tant 
lui-même? Comprenez-veau ? . . Lebaaararttt 
a disposé autrement... Il a révélé à te Maî
tres»» tant aimée mon indignité... il lae-éea 
au courant de te passé que je dissimulai» 
avec tant de soin. . . Elle a reculé d'épou
vante... Elle m'» accusé dans une stsaeMa 
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